
LE SAIEDi

ETU DES COMPARATIVES

DANS UN PAYS LOIN DE MONTREAL,

Rig.lenen1-II n'est pas permis ee pren:lre plus <le pasagers
q1u'il n'y a de sièges mais on (tonne autant (le chars <iuil eîî faut.

-John, il ne faut pas servir à la table sans vos gaInts.
-C'est que, madamne, j'avais vu les autres messieurs ôter les

leurs ; l'ai cru que j'avais à faire comm e eux.

L'arocal, (à son client accusé (le mepurtre, )-Pouvez-vous prou.
ver un) alibi?

L .a'ec,is.-Oui, mlonsieur, je puis mêeon prouver deux.

-En effet! C'est la maison où tu penîsionnîais qjui a lîfl.As-
tu pu saLuver quelque chose?

-u,*'iété chanceux ;j'ai sauvé les deux mois de penîsion
<lue je devais.

La ji'ewîi,, (visitant unt logenient.> -La imtlison est agsseýz
bien ; nmais il n'y a pa une toile d'araignée, nulle part.

f e ,er.Des toiles d'atraignétýe! Tu plaisant"s, à quoi lin 7
LaJî'u7w m,1,1,ýb. -Pour y accrocher les araignlées.

t"curé.-Allons, raisonnons, pîourquoi bîois-tu tant lue cela ?
h'irûyîe.-ournoyer mnes chagrins.

"',i -,e.-Péussis-tu à les noye 1 au mîoins
Livogn..-onmonsieur, ils uavent nager.

-Tiens, j'ai mis ina femme de chambre à la porte, ce mat in.
-pas~ piossible ?i Vous la pm.siez si capîable

-J'enî suis bien revenu@, depuis qlue je l'ai vue mettre une
taie d'oreiller sans en tenir un des côtés avec les (lents.

-Jaime beaucoup ce jeune hîomîme, il n'est pas riche, mais il
se (10111we (lu ii pour vivre.

-S'il se donneîî du mal !.Je ci-ois bien, il a mangéè trois con-
colimbres avant-hier et il a failli en crever.

El/p.-Tous tes amis disent que lors<1ue tu <mtrepreîîds une
chosé, tu la pousses.

Lui.-C'est vrai, je la pousse jusqu'au bout.
Elle.-Dans ce cas, pousse donc la voiture. <le béebé.

DANS UN P'AYS4 PIU'$ PRMO''II

ligI,î''!- )éenld<e donnmer de M',nî a iiîa Pulie
mîais it b'oi te aux cinq ceints lpeut rcev~oirî tou t ce qu'on I ti offre,
sanis S'occupmer li5places.

-Si vous vous servez de mon rinîède, disait titui imédeci n à
reclame, vous Wn miprenîdrez jamîlais d'a ut res.

-J'en sutis absolumient convainicu, reprend le mialaîde ; iais
c'est que je veux conserver Fes 1)oir de pouvoir enî prenidre d'au-

(Extrait <'une lettre, do jeu iiii- tille, raconlt ant les plaisirs dl'une
place (l'eau).... ("est <lélîc(ýieux à notre hôtel : nieus avons une
sauterie tous les soirs ; i- ja dansé trois fois a% et unt mîoniiseur
Rioteau, qfui paLsse pour le- plus mauvais s;ujet d'ici -toutes lès
autres tilles étien(t furieuses."

Le' marchand.-.)'ai peur qlue le jeuile homumie qlue vous iII avez
recîîînîi<ltsoit une espike de fou. Jeo l'enîvoie porter cinqjuante-

dollars à lit blîîuî., et il eîî perd vigt-cîinq on route.
Le t',neur (l' /irree.-Ne le renîvoyez pas pour cela ; si -,,'avait

été un plus liii, il aurait empoché le tout e~t mie l'aurit lias nmme

L'ji'<'~.-Qî'e gue 1 , va eut irîe ? lUn lialuilleuieiit neuf
par semine.

L»JJr'u, -Quie veux-tu, Je. suis i<'n veinîe. 1Noblesse, oblige.
L'janîq -lutas hérité d'lunte fortuite

Deffiwe<. - Non ; iiuais j'ai truîuvt titi tailIleur. (lui in fait crédhi t.

-N' avez-.vous pas dleux frère.s, miolisiétur F"rançois.

- Pardoni, mîademiisel le, je ini'en i qu'uni seul.
-O, oiiie votre soeur ii a déjà <lit qu'e.lle avait dleux frères,

je, piensais <lue, vous aussi, vous ei, aviez dleux.

-Me nie parlez palus de ce MNacaiire. Il ronmpt tous ses engage-
ments.

-Lui !Un si bîrave hommep
-1l n'est pas capabîle de nous faire in ii se sanis la cou-

per en quatre:t il blî,gie.

IA,- sage prend( qon îîrî(lrî. parapînii,
Mais le miadré chipe cf,-lui d'autrui.


